
CRITIQUE,  opéra  (version  de
concert). PARIS, Théâtre des
Champs-Elysées,  le  29  avril
2024. R. STRAUSS : Elektra.
I.  Theorin,  V.  Urmana,  S.
Schneider…  Orchestre  de
l’Opéra  de  Stuttgart  /
Cornelius  Meister
(direction).

Parmi les plus ouvrages les plus spectaculaires de
Richard Strauss, Elektra (1909) ne cesse de
fasciner par le déchaînement de ses forces

orchestrales telluriques, comme son efficacité
théâtrale étouffante en forme de huis-clos, d’une
noirceur tour à tour morbide et éclatante, jusque
dans les cris de ses héroïnes. Les hommes n’y ont

qu’une place marginale, même si la rencontre entre
Electre et Oreste touche au coeur en fin d’opéra.

Donné d’une traite, en moins de deux heures,
l’ouvrage ne peut manquer de faire son effet,

comme c’est le cas ici avec les interprètes de
tout premier plan rassemblés pour l’événement.
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Le Théâtre des Champs-Elysées accueille en effet les membres
aguerris  à  ce  répertoire  de  l’Orchestre  de  l’Opéra  de
Stuttgart, où l’ouvrage a été donné de la fin mars à la mi-
avril.  On  y  retrouve  la  quasi-totalité  du  plateau  vocal
exceptionnel qui y a été réuni, mais sans la mise en scène de
Peter  Konwitschny,  ce  que  l’on  regrette  évidemment.  Les
interprètes  ont  toutefois  fait  le  choix  de  chanter  sans
pupitres, en reprenant la plupart des indications scéniques du
spectacle donné à Stuttgart, ce qui donne une vérité théâtrale
pour le moins inattendue s’agissant d’une version de concert.

On reste toutefois sur sa faim concernant la direction haute
en couleurs de Cornelius Meister, qui exalte les modernités de
la partition avec des rebonds éruptifs et des tempi enlevés,
mais pêche par son peu d’intérêt pour le narratif : où sont
les ambiances morbides, les ruptures abruptes ? Cette lecture
en technicolor manque par trop d’âpreté et de variété, pour se

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/04/Irene-Theorin-Elektra-Theare-des-Champs-Elysees-Cornelius-Meister-scaled.jpg


concentrer sur la seule musique pure. Le drame, lui, passe au
second plan dans cette interprétation trop extérieure.

Fort heureusement, un plateau vocal de classe internationale
est  sur  scène,  logiquement  applaudi  par  un  public
dithyrambique en fin de représentation. Malgré quelques aigus
arrachés en première partie, signe d’un timbre qui commence à
porter le poids des années, Irène Theorin s’impose brillamment
en Electre : aussi bien son tempérament dramatique, qui la
porte à vivre son personnage à chaque instant, que ses graves
mordants  et  vénéneux,  sont  un  régal  tout  du  long.  Après
Toulouse en 2021, Violeta Urmana (Clytemnestre) retrouve l’un
de ses rôles fétiches, où elle fait valoir sa grande classe
vocale, sans jamais verser dans la sur-interprétation. Mais
c’est peut-être plus encore Simone Schneider (Chrysothémis),
trop rare en France, qui emporte l’adhésion par son engagement
toujours très précis, portée par une technique sans failles
sur l’ensemble de la tessiture. Sa noblesse de phrasés est un
délice constant, à l’instar de l’Oreste admirablement articulé
de Paweł Konik, au timbre chaud et bien projeté. Tous les
seconds  rôles  sont  parfaitement  distribués,  ce  qui  donne
beaucoup  de  consistance  aux  scènes  avec  les  servantes,
notamment. Parmi elles, se distingue les graves cuivrés de
Stine Marie Fischer, une chanteuse à suivre.
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DVD,  Blu  ray.  TURANDOT  :
Wilson  /  Luisotti  (BelAir
classiques)
DVD, Blu ray, critique. TURANDOT : Wilson
/ Luisotti (BelAir classiques). Gestuelle
statique  et  frontale,  pas  mesurés  et
saccadés, lumière diffuse (lunaire pour le
premier  acte)  :  l’imaginaire  visuel  et
cette  apologie  de  mouvements  épurés  à
l’économie,  défendus  depuis  des  lustres
(souvent de façon systématique) par Bob
Wilson fonctionnent indiscutablement ici :
l’univers d’une Chine terrorisée par la
princesse  sanguinaire,  où  la  foule
malmenée  par  les  guerriers  impériaux
s’ébranle au diapason de la meule qui aiguise la lame du
bourreau… tout est magnifiquement dit dès le premier tableau :
les  êtres  sont  réduits  à  des  mouvements  d’automates,
précisément  muselés  par  un  régime  tyrannique.
Dans  ce  tableau  létal  et  glaçant,  morbide  totalement
déshumanisé, les 3 ministres des rites agissent comme des
bouffons qui détendent singulièrement la tension ambiante :
les 3 masques réalisent l’incursion de la commedia dell’arte
dans cette barbarie collective où flotte comme une ombre la
figure tutélaire de Turandot princesse hallucinante qui peut
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n’avoir jamais existé ! Ils tentent de déchirer la possession
qui s’est saisie du cœur du prince Calaf après avoir vu la
princesse inaccessible. Ainsi l’univers du conte de Goldoni,
est  il  visuellement  bien  restitué,  subtile  équation  entre
exotisme, cruauté, onirisme.

Côté voix, qu’avons-nous ? Le prince Calaf, un rien sage mais
de plus en plus crédible au fur et à mesure de l’action
(Gregory Kunde) ; Liu, son amoureuse éconduite, vocalement
assurée (beaux aigus filés finaux de Yolanda Auyanet) ; le
tableau qui ouvre le II, assure idéalement les lamentations
nostalgiques des 3 ministres usés (Ping, Pang, Pong) fatigués
par l’application des rites imposés par l’impossible princesse
vengeresse. Les 3 chanteurs composent un trio passionnant,
belle et unique incursion de l’humain (avant le duo amoureux
final) dans une fresque mécanique animée par des figurines
statiques. Irene Theorin a longtemps chanté le rôle-titre,
hélas ici dans une forme réduite ; souvent sans graves et aux
lignes et phrases courtes. Le chant est tendu, sans guère de
vertiges : pourtant Puccini a su exprimé la solitude d’une
jeune femme qui venge sincèrement le viol de son ancêtre Lo U
Ling et qui s’en pétrifiée en une asexualité monstrueuse.
Puis, la même âme frigide s’ouvre enfin à l’amour, incarné par
Calaf, le prince messianique qui délivre tous et toutes du
poids des contraintes.

On  regrette  souvent  la  direction  dure  et  parfois
grandiloquente du chef Luisotti qui n’éclaire pas suffisamment
ce  colorisme  génial  d’un  Puccini  souvent  ivre  de  timbres
impressionnistes.  Globalement  malgré  les  quelques  réserves
émises, cette production reste un très bon spectacle.
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+ d’infos sur le site de l’éditeur BelAir classiques:
https://belairclassiques.com/

Page TURANDOT / Wilson / Luisotti – Teatro Real Madrid, 2018
https://belairclassiques.com/film/puccini-turandot-bob-wilson-

nicola-luisotti-gregory-kunde-irene-theorin-teatro-real-
madrid-dvd-blu-ray
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